
LA VIE, LA MORT, 
deux mots pour rien
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NDLR : le présent texte est paru initialement dans « La Lettre de Jean-Jacques Rousseau N°14, en 2001

Habituellement on se réjouit de la naissance d’un  enfant et on s’apitoie sur la mort d’un être. Pourtant, l’enfant 
pleure à la naissance et l’homme soupire en quittant la vie. Entre les deux, théoriquement on vit et on ne devrait 
s’occuper que du présent immédiat. Pourtant l’homme jeune ne pense qu’au futur et s’angoisse. L’homme mûr 
regarde souvent  son passé,  regrette et  déprime.  Il  compte le temps qui  lui  reste à vivre. Mais  quel  temps? 
Puisqu’on ne peut maîtriser son sort. Finalement on vit souvent absent, c’est à dire dans l’ignorance selon les 
bouddhistes. Mais peut-on vivre vraiment étant absent ?

En fait, souvent on vit pratiquement dans l’illusion. L’homme a toujours peur de la mort. C’est l’instinct de survie. 
Par extension, il a peur de la maladie, des douleurs, pensant toujours à la mort. Il  a peur à la vue du sang, 
symbole de la vie qui s’en va. Il a peur du vide car où peut-il appuyer son Soi? Il a peur que son Soi n’ait pas 
assez de bien-être. En fait, réellement, il a peur de perdre son Soi, la mort reste une notion relativement abstraite. 
Quand il pleure un être cher perdu, il pleure en fait la perte d’une partie de son Soi ou une extension de son Soi. 
Finalement tout se résume à son Soi ego qui avec cet esprit individuel, met en place des concepts pour son plus 
grand malheur. Les autres créatures inanimées ou animées de l’univers sont  parfaitement  indifférentes de  la 
notion  de  naissance  ou  de  disparition.  En  fait,  pour  les  bouddhistes,  dans  la  nature  tout  est  lié,  tout  est 
interdépendant. Chacun d’entre nous est composé d’éléments venant des trois règnes animal, végétal et minéral. 
Le recyclage et mixage y est permanent, continu et infini. De ce processus, peut-on dire raisonnablement où est le 
début, où est la fin?

Curieusement l’Homme oublie souvent le présent. Que signifie au juste le Présent qui manifestement représente 
la seule solution du bien-être de l’Homme? Le présent est ce qui nous entoure, immédiatement à la portée de nos 
sens, de notre conscience, à l’exclusion de notre Soi ego. A la différence de notre Soi conscience prédisposée, qui 
est la part reçue à la naissance comme le patrimoine génétique, le Soi ego est un pur produit de l’esprit, toujours 
spéculatif,  toujours  illusoire.  Il  est  à  l’origine  du  dualisme  distinguant  les  phénomènes  et  les  mettant  en 
comparaison. Ainsi l’homme juge souvent les choses par rapport à soi-même ou à une référence qui n’est en fait 
qu’une prolongation de son soi. Le dualisme nous fait ballotter entre le passé et le futur, le gain et la perte, le 
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bonheur et le malheur, l’amour et la haine, la vie et la mort. Sans cet esprit individuel, on peut atteindre la vacuité 
c’est à dire le pur présent sans parasites. La vacuité est la réalité sans artéfacts, sans phénomènes illusoires. Tout 
est unique et non comparable, puisque tout est évolutif donc impermanent. Tout est fictif car ne peut exister que 
par référence à quelque chose d’autre. Le blanc n’a aucune valeur sans le noir. La mort n’existe pour l’esprit que 
par référence à la vie. Considérée isolément, elle ne signifie plus rien.

Sur un cercle, le point A représente la naissance, le point B la mort et la distance entre A et B la vie. Puisque le 
temps est un concept de l’esprit pour estimer deux événements et l’espace son champ de vision, comme chaque 
esprit  est  différent  d’une personne à une autre, on peut  affirmer que le temps et  l’espace sont  relatifs  donc 
arbitraires. Vu de loin, les différents points du cercle sont identiques voire confondus. On peut aller de A vers B ou
de B vers A, tout comme l’esprit qui trouve la vie ou formidable ou dénuée de sens, et la mort est soit la seule 
solution,  soit  elle est  à repousser  le plus longtemps possible.  A bien  réfléchir,  ils  ne  devraient  justifier  toute 
l’émotivité que l’on connaît. Toutes les philosophies religieuses courantes (monothéistes, bouddhistes, taoïstes…) 
s’efforcent de la combattre. Dès lors la vie mérite-elle d’être vécue puisque illusoire, identique à la mort?

Dès lors la vie mérite-elle d’être vécue puisque illusoire, identique à la mort? Les efforts pour se rendre meilleur, 
altruiste, pour respecter la moralité, l’éthique, faire des prières, de la méditation seraient-ils vains, futiles? Ce serait 
commettre une grave erreur. On ne peut comparer les points A et B du cercle puisque tout est différent selon le 
sens pris, selon les considérations données. Vivre a un sens, mourir en a un autre. On ne quitte pas la vie pour 
être mieux après, car vivre consiste d’abord à s’adapter à ce qui est en face de soi, sans parti pris, en toute 
humilité. On n’a qu’une idée du lendemain et toute idée pourrait être erronée, comme ‘ailleurs l’herbe est toujours 
plus verte’. Certes son corps est réel, de même sa maison, sa famille… Mais il ne faut pas accorder de valeur à 
des choses qui ne sont finalement que temporaires donc impermanentes, donc illusoires. Un exemple, lorsqu’on
donne un coup de pied à une pierre, la douleur est réelle et on peut même saigner. L’esprit illusoire ne va retenir 
ici que la douleur comme un malheur. Il va la garder en mémoire en la cataloguant (pierre = douleur). La réalité est 
que le saignement va cesser et la blessure se cicatriser comme après la pluie vient le beau temps. La pierre reste
une pierre, un simple élément de la nature. 

Les efforts sus-mentionnés vont au contraire nous aider à revenir à la source donc à notre base véritable. La 
méditation, les prières, le repli sur soi-même dans la sérénité permettent à l’esprit sain, à sa bonne nature ou la 
nature du Bouddha de transparaître comme une eau boueuse qui se décante et qui laisse voir le fond du récipient. 
L’homme est bon ou mauvais selon l’orientation de son esprit, altruiste ou égocentrique. Nous ne vivons que si 
nous sommes conscients de notre attache avec l’environnement, de notre interdépendance. Autrement dit vivre ne 
peut qu’être au présent. On ne peut pas vivre dans le passé et la mort est une autre étape. Vie et mort ne peuvent 
être mélangés.  Mais l’homme toujours imaginatif  aime anticiper, d’où la notion de temps.  Il  incite les gens à 
anticiper les choses, pour gagner du temps. 

Leur esprit se détache constamment du présent pour se coller à une suite qui n’existe pas encore et qui ne va pas 
toujours dans le sens souhaité. Pratiquement, on est déjà comme mort dès la naissance.

Pour le christianisme, l’homme avec son péché originel devrait consacrer sa vie à faire pénitence, à pratiquer la 
charité, une façon de s’attacher à la vraie vie, à ses semblables. Les religions monothéistes semblent dire que 
seul Dieu est  vivant,  l’homme avec son apparence physique est  un mortel.  Avec la résurrection,  il  rejoint  le 
royaume de Dieu. La mort se transforme en vie éternelle pour ceux qui suivent réellement sa voie. Sinon le doute 
le déchire et il se sentira comme brûlé par les feux de l’enfer. Les bouddhistes nous conseillent la purification de 
son Soi ego, de son esprit illusoire pour accéder à la vacuité, l’Eveil. Ils pensent que de gré ou de force, nous ne 
sommes qu’un continuum d’éléments, doué d’une certaine volonté donc orientable mais dans un champ délimité. 
Certains seront guides, d’autres chercheraient en vain leur chemin, noyés dans l’océan d’illusions, perdus dans 
l’ignorance. 

Nous considérons l’équation:  émotion (vie + mort)  = deux concepts.  Si  l’émotion est  neutralisée  c’est  à dire 
annulée, l’équation devient nulle. Les concepts vie et mort deviennent superflus. Ainsi dégagée de tout contexte
psychique, la vie comme la mort ne mériterait aucune considération particulière, à la limite aucune attention.
Un sage conseille de se comporter dans la vie comme ‘sans fin sans naissance ni néant ni éternité cela ne vient ni  
ne s’en va et n’est ni un ni multiple’

La vie, la mort ne sont que des mots. Il ne faut pas trop se réjouir de l’un ni appréhender excessivement l’autre, 
surtout la sienne.

N.S.H.   
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